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Et il alla retrouver Jarrelongo, à qui il avait donné rendtz-
vous pour dîner an ville et prendre unt peu de plaisir.

XII.

Marguerite Blertin était rentiée à Font hôtel de la rue do
Varennesi, brisée de corps et d'tttte. La fatigue l'accablait et la
chagrin se joignait à cotte fatigue. Elle n'avait plus qu'un seul
espoir. Cet espoir reposait désormais tout entier sur le notaire
de la rue des Pyramides.

Elle pensait bien qu'un jour Ursule Sollier écrirait au chfi.
teau de Viry sur Seine pour se faîire expédier les malles qu'elle y
avait laissées, mais ce jour pouvait se faire attendraeogems.
Qui Fait neiôe si la femme de confiance de feu llubelrt V'allerand
ne viendrait point elle-mêume, ou ne prendrait pas sea précautions
Pour se soustraire -à toute recherlme ?

La pauvre mière affolée passa dans les larmes la première
nuit de son retour à Parie. lie lendemain elle rtçîr se.is serviteurs,
qui vinrent lui souhaiter la bienvenue, et elle reprit la direction
de la maison.

On la trouva singulièrement triste et changée, et chacun se
demanda quelle était la cause d'une douleur qu'on ne pouvait
attribuer à la perle d'un mari peu regrettable et piint regretté.

Jovelet seul connaissait cette cause, mis ii de montrait
d'une discrétion -à toute épreuve, et répondait aux questions de
manière à dérouter conmplètement les curieux.

.Marguerite n'avait pas oublié l"-tdre.s du notaire, tracée
sur la lettre qui s'était trouvée entre ses mains pendant quelques
secondes au (clmtcau, de Viry.

Elle donna l'ordre d'atteler -1 midi et, aus>itôt après avoir
déjeuner, elle partit pour la rue des Pyrautide.

Madame Bertin ne se dissimulait point ce que sa démarche
offrait d'insolite et de difficile. lie devoir de l'offic-er ministériel
à qui elle allait s'adresser était de ne Point lui répondre , puis.
qu'elle n'avait officiellement aucun droit de m'itroenais elle
comptait sur l'éloquence de son amtour maternel pour obtenir de
lui une parole qui pût la guider.

Arrivée rue des Pyramides, 'Marguerite, sur les indications
dn concierge, monta aur premier étage et demanda -à l'un des
clercs si M. Auguy était visible.

Le cabinet d'un notaire dc Paris, personnage considérable,
n'est pas acce&sible à tout le monde. et le maître clerc a miission
de recevoir les inconnus et d'expédier les clients s3 ns importance.
En conséquence, Mà%arguerite obtint cette réponse:

- Je oe sais pas, madame ; veuillez vous adresser au prin-
cipal ... Cette porte ouverte, à votre gauche, est celle de son Ca-
binet t...

La veuve an franchit le seuil, très émue et toute treumblante.
Le principal s'emipreszsa de lui offrir un siége qu'elle n'accepta
pas, et lui dit:.

- C'e,m. la première fois, je crois, madame, que j'ai l'lion.
ncur de vous voir...

- Oui, monsieur...
- Quelle affaire vous amnke ?...

- Une affaire de la plus haute importance pouf umoi... J'ai
le grani drî.ir, et en mê~me tempe Fuîmpérieux bffoin de causer
avec M. Auguy...

Nt~ pouvez-vous, madame, m'indiquer sommnairemrent de
quoi il ùst question.

- Non, monieur, c'est impossible... Je dois parler à M.
.Augîmy lui-même.

- lie pntron est occupé en ce momenot, madame, avc tltu.'.
clicuts...-

-J'attendrai, nsieur...
Commîe il vous~ plaira... Vouillez vouis asseoir. Dlès qil.

le patron çera libre, j'aurai l'hronneurr du vous annoncer.
- Voici mia carte, monsieur... dit madnine Bertin en tiàv

Beyant.

Etelle déposa sur le bureau un carré de bristol qu'elle v.
nait de sortir d'titi a,,cnd.a d'ivoire ciselé.

Marguerite attendit longtemps. L.'impatience et l'anxiêt.'
crispaient ses ncrfi'.

L'oreille tendue du côté du cabinet dît notaire, ne pouvait
percevoir aucune parole, mais elle entendait bruire dcs voix. ort
discutait de ftçon tréi vive. Il semblait à la pauvre mère qu
cette di!.eusiost s'éternisait.

Ensfini le diapason ded voix s'aba.igsa. Marguerite entendit
des sièges changer de place, puis des pas, puis une porte s'ouvrir
et se rcJrtiier.

Le amaitre cloe travaillait et s'absorbait comaplètement danî
sa be.sogne.

- Je croie, monsieur, que votre patron est seul, dit madame
B3ertin timidement.

La principal se leva aussitôt, prit la carte, passa devant la
viQiteuse en s'inclinant et cntra, sans frapper, dans le cabin'tt
communiquant avec le sien.

Deux sccoudcs plus tard, il vint prier Marguerite de le su*
vrc et l'introduisit.

Le coeur de la veuve battait à se rompre. Qu'allait-il résul-
ter pour elle de sont entrevue avec le notaire ? Ce dernier lit
deux pas à sa rencontre, la salua profondément et lui avança un
fauteuil.

Marguerite souleva le long voile de deuil qui cichait smr
vieage, et découvrit des traits toujours nobles et toujours pure
quoique portant l'empreinte de la douleur.

- Qui nme procure, madame, l'honneur de votre visite ?...

demanda l'officr ministériel.
L'éciîotion faisait trembler les lèvres de la veuve. Ce f-at

d'une voix à peine distincte qu'elle balbutia:
- Je viens, monsieur, chercher ici la vie ou la mort...
Ce début singumlier, cette réponse un peu mélodramatique,

niais d'accord avec la sombre expression du visage et des regardi
de Marguerite, firent tressaillir M. Auguy.

- Ce dont vous avez à m'entretenir est dono bien grave?
fit-il.

- ingrave, oui, nionsicur, pour moi du moaine, car, pc
vous le répète, ma vie et mon avenir vont dépendre do voi r3-
penses...

- Qcuelles questions allez-vous m'adresser, madame ? Votre
nom î,'éLtut inconnu, je mie trouve an pleines ténèbres.

Marguerite Bertin se recueillit pendant quelques eovs
fit appel -à toute sa rés'olution, .1 tout son courage et, dédaig~nant
les amsb2ges et les périphrases, demanda en regardant le notairc
an face

- Vous avez connu M. Robert Vallerand ?
L'officier mini>-riel fit un geste de surprise. De toutes it

interroga'tions posqibles, eclle.lâ1 était la moins prévue.
Cepend3ant, il répondit sans hLa-it t
- B -.aueoup, madame.-
- Il était votre ami ?
- Oui, madame, et j'espère bien qu'il l'est toujours...


